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  Chapitre 1

  
    Les lundis.

    Je déteste le lundi. C’est comme les règles. Ça vous tombe dessus de nulle part et ça vous pourrit toute la semaine.

    Je m’installai pour le premier cours de la journée, avec littéralement un troll en train de me souffler dans le cou. Débuter ma dernière année de fac en compagnie des exacts mêmes rebuts qui me martyrisaient déjà au collège et au lycée n’était pas ce que j’appelais un cadre idéal pour étudier, mais je n’avais pas le choix pour le moment. Je pivotai sur mon siège et fusillai le troll du regard. Il pointa les petites défenses qui lui sortaient des joues vers le haut et ses gigantesques narines s’élargirent, m’offrant un atroce aperçu de sa minuscule cervelle.

    – Packard, grondai-je. On a déjà parlé d’espace personnel. Alors garde ton haleine fétide pour toi, s’il te plaît.

    Quelques étudiants ricanèrent mais, lorsque Packard s’empara de mon sac et l’envoya valser à travers la classe, ils se turent.

    Mon sac heurta le mur avec un bruit sourd et glissa jusqu’au sol, où son contenu se dispersa.

    La rage monta en moi tandis que je fermai les yeux, prenant une grande inspiration, tâchant de garder la louve sous contrôle. Haleine Fétide avait calculé son coup. S’il parvenait ne serait-ce qu’un tant soit peu à éveiller ma louve, je serais renvoyée. Bien que menottée depuis ma naissance, elle profitait de la moindre occasion pour tenter de se libérer. À Delphi, ce qui était déjà interdit au lycée continuait à l’être à l’université.

    Respire, respire, respire.

    Om. Pense au dalaï-lama.

    Du pelage se propagea le long de mes bras et je me morigénai.

    Je sentis Packard se rapprocher, la chaleur de sa peau huileuse et répugnante qui se pressait contre moi.

    – Vas-y, la fille-loup. Fais voir ce que t’as dans le ventre.

    J’ouvris brusquement les yeux et j’en déduisis qu’ils devaient être devenus jaunes, car Packard reculait.

    Fille-loup.

    Depuis mes cinq ans, tous les rebuts du monde magique de l’école élémentaire de Delphi m’appelaient comme ça. Pour quelle raison ? Parce que j’étais l’unique loup-garou à la fréquenter. Je faisais partie de la seule famille à avoir été assez stupide pour se faire bannir de Wolf City. On trouvait à l’école tout un tas de trolls, deux fois plus de sorcières, quelques vampires et beaucoup de feys, mais nous, les loups… nous nous déplacions uniquement en meute. Il fallait vraiment avoir fait une grosse connerie pour se retrouver banni dans le monde des humains avec la lie du monde magique.

    Les bracelets qui m’enserraient les poignets envoyèrent une impulsion électrique qui me parcourut l’épiderme, puis une douleur foudroyante remonta vivement le long de mes bras. Tout ce qu’il fallait pour tenir en respect la louve qui était en moi.

    Je détestais cet endroit. Je haïssais ce que l’on m’y faisait subir. Le prof n’étant pas encore arrivé, si je pouvais simplement me calmer et ne pas être surprise avec des poils pleins les bras et les yeux jaunes, alors techniquement…

    – Sors prendre l’air, murmura Raven, ma seule et unique amie, assise à côté de moi.

    Bonne idée. Parfois, Raven me connaissait mieux que moi-même. Les sorcières étaient douées pour déchiffrer les émotions des autres.

    Je me levai, fendis la rangée de tables et passai à côté de mon sac qui gisait par terre, éventré. Sortant en trombe de la classe, je m’élançai dans le couloir ; tout du long, la louve qui vivait en moi cogna dans ma poitrine, suppliant d’être libérée.

    Garde ton calme, reste tranquille, lui intimai-je. Elle n’en faisait qu’à sa tête, ne m’écoutait jamais, se fichait bien qu’on soit menottées et interdites de transformation ; elle sautait sur la moindre chance qu’elle avait de se libérer. Peu importait que ses tentatives me valent des décharges électriques, qu’elle n’ait jamais pu être libre et qu’elle ne le serait jamais. Elle s’en fichait. Le pelage me couvrit les bras tandis que je m’imaginais en train d’arracher la gorge de Packard et de la lui carrer dans le cul.

    Rien qu’une transformation, un simple sprint, un hurlement, et je pourrais la calmer. Ma forme humaine était comme une cage et j’avais encore plus de mal à y garder la louve enfermée quand je m’énervais.

    Mes ongles s’étirèrent en pointes acérées ; les coutures de mon short en jean se distendirent.

    – Calme-toi, putain, me rassérénai-je en grondant, la voix enrouée par l’influence de la louve.

    La magie jaillit de mes bracelets et une douleur me foudroya l’échine au moment où je passais en chancelant devant un groupe de sorcières.

    Plus de dix ans de mauvais traitements à Delphi et mes parents s’étonnaient encore de mes problèmes d’agressivité. Une fois seulement, j’avais eu envie de me lâcher, de leur montrer à tous combien je les détestais, mais je craignais qu’il y ait des morts et les bracelets m’auraient probablement tuée avant que cela ne se produise.

    Il fallait que je relâche la pression avant d’exploser, que je sorte courir, ou n’importe quoi. Quinze années à servir de punching-ball à ces gens avaient fini par avoir raison de moi et j’étais sur le point de craquer.

    Je courus dans le couloir, sentant les muscles de mon corps se contracter et se raidir. Le simple fait de faire de l’exercice faisait des miracles pour discipliner un loup. Dans ma résidence, quand j’étais avec mes amis humains, j’y avais souvent recours pour empêcher les tentatives de transformation. Qu’un peu de fourrure apparaisse devant une bande de gamins de Delphi, ce n’était pas aussi grave qu’en présence de témoins humains.

    Je sortis en trombe par la porte à double battant et déboulai sur le parking. Et c’est alors que la louve prit le dessus.

    Basculant la tête en arrière, elle poussa un long hurlement qui s’acheva par un cri humain, chargé de rage et de souffrance. Elle souffrait de ne pouvoir rendre à Packard la monnaie de sa pièce. Elle était furieuse d’être coincée dans cette fac merdique avec une bande de connards qui me détestaient, alors que mes parents cumulaient trois boulots humains pour qu’on puisse manger. Les bracelets envoyèrent une puissante salve magique et la douleur me fit suffoquer, mettant brusquement fin à mon hurlement qui se mua en un sanglot de souffrance étranglé. Je m’effondrai, serrant mes bras tandis que mes griffes se rétractaient et que ma fourrure disparaissait. Rien de tel que de se prendre un bon coup de jus chaque fois qu’on veut être soi-même.

    C’est alors que j’entendis quelqu’un se racler la gorge derrière moi.

    Oh, merde.

    Tout mon corps se raidit tandis je me redressais sur la pointe de mes baskets, prête à me retrouver nez à nez avec un professeur.

    En tant que loup-garou, j’avais été qualifiée d’« étudiante prédatrice ». Les seules autres espèces qui entraient dans cette catégorie étaient les vampires et les feys noirs. Les premiers étaient si bien nourris qu’on ne prenait pas trop la peine de les fliquer ; quant aux seconds, comme ils terrifiaient tout le monde, on leur fichait une paix royale. Moi, en revanche… le moindre signe d’une transformation partielle, d’un œil jaune ou de quoi que ce soit pouvant constituer une « menace » pour un autre étudiant était consigné et retenu contre moi.

    Encore une infraction et ce serait la porte.

    Faisant volte-face, je pris une inspiration et la première odeur que je sentis me frappa en plein ventre, répandant une onde de chaleur dans ma poitrine et ruisselant jusque dans mon estomac avant de s’établir pile entre mes jambes.

    Un loup.

    Mâle.

    Dominant.

    Sauvage.

    Une simple odeur. C’était tout ce qu’il m’avait fallu pour déduire ces quatre informations.

    – Mauvaise journée ?

    Il avait une voix grave, rauque, indubitablement sexy.

    Je coulai un regard le long de ses cuisses musclées, gainées dans un jean noir délavé, jusqu’à une chemise bleu clair portée si près du corps qu’on aurait dit une seconde peau. Elle était étirée sur sa musculature, mettant en valeur chaque creux et chaque courbe, jusqu’à la pointe durcie de ses mamelons. Lorsque je découvris son visage, mon cœur fit une embardée. Ses yeux couleur de miel, striés d’un bleu aussi intense que celui de l’océan, me renvoyèrent mon regard de derrière des cils noirs et épais. Sa mâchoire était ciselée et son menton fendu d’une fossette. Honnêtement, j’avais toujours rêvé de rencontrer un mec avec une fossette au menton. Un fantasme bizarre bien à moi.

    Et un rêve de moins sur ma liste !

    – On peut dire ça, lui répondis-je.

    Je passai la main dans mes cheveux blonds pour en dompter les frisottis et tentai de me ressaisir.

    En dehors de mes parents, je n’avais encore jamais rencontré un autre loup.

    – Tu maîtrises mal ta louve.

    Il ne pensait probablement pas à mal en disant cela. À en juger par l’intonation de sa voix, ce n’était qu’une simple constatation, mais ce n’en était pas moins désagréable à entendre.

    Je haussai les épaules.

    – Pourquoi voudrais-je la maîtriser ?

    Le miel dans ses yeux se mua en lave brûlante et je déglutis avec force.

    – Tu es nouveau ici ? demandai-je.

    Pitié, dis oui !

    Ce serait génial d’avoir un autre loup ici, surtout celui-là.

    Et c’est ainsi que la fille loup et le garçon loup chevauchèrent ensemble vers le soleil couchant et, même dans l’exil, ils vécurent un bonheur éternel.

    Il secoua lentement la tête.

    – Je suis juste en visite.

    Chiotte.

    Je jetai un regard vers le parking et j’aperçus deux armoires à glace qui se tenaient de chaque côté d’un 4 x 4 noir garé le long du trottoir. Ils avaient sorti les mains de leurs poches et les tenaient figées le long de leur corps, comme s’ils s’apprêtaient à dégainer un flingue dans ma direction, sous prétexte que j’avais adressé la parole à ce type. Probablement un employé de l’alpha venu ici pour affaires, ou un truc du genre.

    – Tu viens de Wolf City ? demandai-je.

    Je mourrais d’envie de tout savoir sur l’endroit d’où mes parents avaient été bannis.

    Ses yeux virèrent lentement de l’orange au jaune, puis à un bleu éclatant au moment où son loup battit complètement en retraite. Ce bleu véhiculait une tristesse que je n’arrivais pas à identifier, une déchirure que je ressentais en moi et qui résonnait en lui. Elle disparut en un éclair, aussi vite qu’elle était venue. Qu’est-ce qu’un glorieux spécimen comme lui pouvait bien avoir enduré pour être brisé de la sorte ? Ce mec était un canon, digne d’une star de cinéma. Il avait aussitôt plu à ma louve, même si j’étais à peu près certaine que n’importe quel mâle pas trop moche de la même espèce qu’elle aurait trouvé grâce à ses yeux. Ici, on ne pouvait pas trop se permettre d’être difficile.

    Le type hocha lentement la tête et demanda :

    – Pourquoi es-tu là ?

    La honte me brûla les joues. Je gardai le silence, et une lueur de compréhension illumina son visage au moment où son regard se posa sur les bracelets qui m’enserraient les poignets.

    L’air perplexe, il demanda :

    – Bannie ?

    J’acquiesçai et il fit la grimace, désignant l’un de mes poignets avec sa main puissante.

    – Ça fait très mal ? demanda-t-il, m’arrachant un ricanement.

    – Non, j’ai juste l’impression d’être brûlée vive.

    Un grondement possessif déchira sa gorge. Surprise, je reculai en titubant légèrement. Il s’apprêtait à prendre la parole quand les portes s’ouvrirent sur M. Darkworth, le directeur de l’université. Ce dernier n’était pas bien grand pour un fey, à peine plus d’un mètre quatre-vingt, et le loup à mes côtés le dépassait de quelques centimètres.

    – Navré de vous avoir fait attendre, Sawyer.

    Sawyer.

    Pourquoi ce nom m’était-il familier ?

    Lorsqu’il remarqua ma présence, M. Darkworth darda son nez sur moi, l’air étonné.

    – Demi, j’espère que vous vous conduisez correctement ?

    Je passai une mèche de cheveux derrière mon oreille et j’acquiesçai.

    – Oui monsieur, je… Je prends juste un peu l’air.

    Je tournai les talons, voyant là un signal m’invitant à décamper, quand Sawyer tendit la main et m’agrippa délicatement par le haut du bras. Ce contact fit bondir mon cœur dans ma gorge et je levai mon regard vers lui, découvrant ses yeux qui brillaient d’un jaune éclatant.

    – Tu te plais ici ? demanda-t-il d’une voix bourrue où le loup menaçait.

    Je pouffai.

    – Sérieusement ?

    Comment pouvais-je me plaire ici ? En tant que louve, si je ne vivais pas parmi les miens, je devenais dingue. Dieu merci, j’avais maman et papa, autrement il faudrait m’abattre. Personne n’aimait vivre en dehors de Magic City, perdu au milieu des humains. Putain, c’était l’horreur.

    Sawyer relâcha mon bras et cligna deux fois des paupières, ses yeux passant en un éclair du jaune au bleu, comme s’il venait de congédier son loup. M. Darkworth fronça les sourcils.

    – On y va, mon garçon ?

    Il invita Sawyer à passer la porte à double battant menant à son bureau, puis je retournai en classe.

    Au moment de m’asseoir, je remarquai que Raven avait ramassé tout le contenu de mon sac de cours et l’avait déposé sur ma chaise. Je lui adressai un sourire de remerciement, puis je passai le reste du cours à fixer un point invisible sur le mur en m’interrogeant sur le bordel qui venait de se produire et sur qui pouvait bien être ce Sawyer.

    *

    Au cours des heures qui suivirent, Sawyer occupa toutes mes pensées. J’avais trop honte… Il m’avait surprise en train de péter les plombs et en plein hurlement. Et cette histoire de « visite » ? Plus vague, tu crèves. Au déjeuner, je rapportai l’histoire à Raven, qui me prêta une oreille des plus attentives.

    – Quel âge a-t-il ? demanda-t-elle en se penchant en avant, entortillant une de ses mèches bleues autour de ses doigts.

    Je haussai les épaules.

    – Je dirais pareil que moi. Vingt et un ? Vingt-deux ans, peut-être.

    – Tu veux que j’utilise un sort pour savoir ce qu’il faisait là ?

    Son regard pétillant me fit sourire.

    – Non, j’aime bien les mystères. Je me contenterai de ressasser pendant des années, à me demander ce qu’a bien pu devenir l’homme de mes rêves, puis je me caserai avec un humain que j’épouserai.

    Raven ricana.

    – Tu es sûre ? demanda-t-elle avec un geste en direction de la table où Isaac était assis. Lui, il te reprendrait en moins de deux !

    Je lui couvris la bouche du plat de la main.

    – On ne parle plus de la fois où je suis sortie avec un fey, OK ?

    Raven retira mes doigts, l’un après l’autre, et pouffa.

    – Tu as dit que ça t’avait plu, me rappela-t-elle.

    Je piochai un morceau de poulet pané dans mon assiette et le pointai sur sa gorge.

    – Encore un mot à ce sujet et je te tue.

    Isaac était canon, mais c’était un fétichiste des pieds et j’étais pas trop branchée par les oreilles pointues. C’était juste une phase et Raven le savait pertinemment.

    – Peut-être qu’il est sur les réseaux sociaux, dit-elle. Sawyer… tu as son nom de famille ?

    Raven dégaina son smartphone, prête à exhumer toute information à propos de ce type.

    – Non, juste Sawyer.

    Par-dessus son épaule, je la regardai taper Sawyer sur Instagram et commencer à scroller les différents profils. Nous en étions à la moitié des résultats quand la porte de la cafétéria s’ouvrit avec fracas. Quatre malabars se déployèrent et balayèrent la foule du regard. Une femme à la flamboyante chevelure rousse fermait la marche.

    Pas besoin de les renifler pour savoir que c’étaient des loups-garous. Je le voyais rien qu’à leur posture, à la manière dont ils reniflaient l’air et dont leurs yeux jaunes scannaient la cafétéria.

    Merde.

    Qu’est-ce que j’avais fait ? Je me ratatinai sur ma chaise, tentant de disparaître, quand l’un de types posa aussitôt son regard sur moi. Un rapide coup d’œil m’informa que Sawyer n’était pas parmi eux.

    Peut-être était-il reparti s’informer auprès de l’alpha à propos d’une fille prénommée Demi, qui avait été bannie de sa meute, et qu’ils avaient conclu ensemble que je n’avais rien à faire dans cette fac, ou bien que…

    – Demi Calloway ?

    Je retins mon souffle, submergée par la terreur.

    – Oui ? répondis-je d’une toute petite voix.

    Le loup qui me surplombait était un gros balèze, que je reconnus à présent comme l’un des gardes que j’avais vus dans la matinée, autour de la voiture noire sur le parking de la fac. Il portait un flingue contre la hanche, probablement chargé de balles en argent, ainsi qu’un pieu anti-vampire dans un holster attaché autour de sa cuisse. Ce gus n’était pas là pour déconner.

    Il me présenta une lettre roulée, cachetée à la cire dorée. Un cachet de cire, comme si on vivait encore au XVIIe siècle… Normal, quoi.

    Je déglutis en acceptant la lettre.

    – Merci.

    Je forçai pour essayer de la caser dans mon sac et priai pour que ce type s’en aille.

    – Ouvre-la, ordonna-t-il en grognant.

    Fait chier.

    Toute la cafétéria me regardait, à présent. Même la cantinière avait l’air angoissée pour moi.

    Je rompis le cachet, faisant pleuvoir de petits éclats de cire dorée sur mes genoux, et déroulai la lettre avant de l’examiner. Composée en italique, la missive m’était personnellement adressée :

     

    Demi Calloway,

    Par la présente, vous êtes cordialement invitée à rejoindre l’université des sciences lycanthropiques de Sterling Hill. En vertu de l’article 301.6 du Code civil des loups-garous, toute femelle non accouplée âgée de seize à vingt-deux ans doit y être présente l’année où le futur alpha sélectionne sa compagne.

     

    Très sincèrement,

     

    Curt Hudson, alpha en fonction à Wolf City

     

    Qu’est-ce que… quoi ? Mon cœur tambourinait dans ma poitrine tandis que je découvrais une note personnelle, griffonnée à la va-vite en bas de page :

     

    P.-S. : Je n’avais pas d’autre moyen pour te faire sortir légalement de là.

     

    Sawyer Hudson.

     

    …

     

    Mon ventre se noua, la sécheresse envahit ma bouche.

    Sawyer Hudson.

    Sawyer.

    Hudson.

    Curt Hudson étant l’alpha de Wolf City, cela signifiait que… Putain, Sawyer était son fils ! Je venais de rencontrer le fils de l’alpha, et voilà qu’on m’invitait à revenir à Wolf City parce qu’il cherchait une compagne ? Qu’est-ce que c’était que ce bordel ?

    Je fixai la lettre que je tenais entre mes mains, puis je levai les yeux sur le messager.

    – Bah, cool. Merci. Je… Je vais y penser.

    Il secoua la tête.

    – L’alpha m’a dit de t’informer que son offre expirera dans soixante secondes. Il ne te blâme pas pour les crimes de tes parents. Mais il tient à régler cette affaire au plus vite.

    Houlà. Soixante secondes ? Et il ne me blâmait pas pour les crimes de mes parents ? Qu’est-ce que ça voulait dire ? Que malgré leur bannissement on m’autorisait à reprendre ma place dans la société des loups-garous ? Je dus me mordre l’intérieur de la joue pour m’empêcher de pleurer. Alors que ces mots faisaient leur chemin dans mon esprit, je baissai les yeux sur mes bracelets.

    – On te les retirera, précisa le garde. Tu seras une citoyenne normale, convenablement logée et avec un casier vierge.

    Il ajouta :

    – Encore trente secondes.

    Raven se précipita dans mes bras, m’attirant contre elle, et tout le monde dans la cafétéria garda le silence, me fixant du regard dans l’attente de ma décision.

    – Vas-y, murmura Raven au creux de mon oreille. Je préviendrai tes parents. C’est ce qu’ils voudraient que tu fasses.

    Mes parents ! Je ne pouvais pas les abandonner comme ça. Si ?

    Raven me relâcha et je levai les yeux sur le type.

    – Je peux aller chercher mes affaires ? Voir mes parents ?

    Il remua la tête tout en croisant les bras.

    – On te procurera de nouvelles affaires. Tes parents n’ont pas le droit d’être au courant avant que tu ne sois arrivée à Wolf City.

    Un sanglot monta dans ma gorge mais je le ravalai. Hors de question de me montrer faible devant ses enfoirés.

    Aller à Sterling Hill ? Vivre à nouveau parmi les loups-garous ? C’était tout ce dont je rêvais depuis que j’étais gamine. Je n’avais pas la moindre idée de la raison pour laquelle mes parents s’étaient retrouvés bannis de Wolf City ; ils n’en parlaient jamais. Ils disaient que ce n’était pas une histoire pour les enfants, puis quand je suis devenue ado papa m’a dit que c’était un souvenir trop pénible. Je pensais que ça n’était pas si important, au fond. Ce qui était fait était fait, nous étions exilés pour toujours aux abords de la ville, et mon destin était de passer le reste de mon existence à Delphi Corner, parmi les humains et les rebuts du monde magique. Delphi Corner était un territoire d’une douzaine de kilomètres carrés situé à Spokane, dans l’état de Washington, une zone enchantée afin de tenir les humains à distance. Nous pouvions y être nous-mêmes mais, si nous quittions le secteur, il fallait faire bonne impression et avoir l’air humain… en supposant que ce soit possible.

    Mon regard se porta vers Packard. Contrairement à moi, aux sorcières ou aux vampires, il n’avait probablement jamais quitté Delphi Corner. Comme nous pouvions facilement passer pour des humains, nous étions autorisés à avoir les mêmes emplois, à les fréquenter et à faire nos courses dans leurs boutiques.

    – Le temps est écoulé.

    Le ton du garde était cassant et je compris qu’il n’attendrait pas une seconde de plus.

    Partir de Delphi ? Quitter mes parents ? Retourner à Wolf City… Tout ça pour avoir causé cinq secondes avec le fils de l’alpha l’année même où il allait se choisir une compagne ?

    C’était… dingue. De la pure folie.

    Ou un rêve qui se réalisait ?

    À nouveau, je regardai les bracelets sur mes poignets. Pouvoir me transformer, laisser ma louve s’exprimer enfin… Pour moi, c’était inconcevable. Ma louve s’agita sous ma peau comme dans une cage et c’est alors que ma décision fut prise.

    – J’accepte.

    Je me mis debout, la voix enrouée par la louve qui remontait à la surface. Le garde hocha la tête et m’intima de le suivre. Je baissai mon regard sur Raven. Des larmes s’amoncelaient dans ses grands yeux écarquillés.

    – Je t’appelle ce soir, lui murmurai-je en me penchant vers elle pour l’enlacer une dernière fois.

    – C’est dingue, mais je t’aime, chuchota-t-elle en retour.

    Ma gorge se serra.

    – Sainte merde de Dieu, je t’aime moi aussi, dis-je avec un sanglot étouffé.

    En me redressant, je bannis toute émotion de mon regard et suivis les loups massifs en direction de la double porte.

    Enfin, j’allais quitter cet enfer. Je m’attendais à ce qu’on me laisse partir en paix, mais un objet humide vint frapper l’arrière de ma tête et je sus que cela n’allait pas se passer comme ça. Le choc fut moins douloureux que surprenant. Quelque chose de mouillé coula le long de ma nuque et un quartier d’orange tomba mollement par terre.

    – À plus, la fille-loup !

    Bianca. Je reconnaîtrais son petit timbre nasillard et haut perché entre mille. Quelle connasse. Cette fey noire avait le cœur d’un démon.

    Mon pelage poussa sur mes bras et les bracelets s’illuminèrent, envoyant une douloureuse décharge qui me fit tomber à genoux. Les rires emplirent la cafétéria et j’eus envie de mourir. Se foutre de moi pendant que je cramais était leur passe-temps favori. Les loups qui étaient venus pour m’escorter me regardèrent avec pitié. J’avais tellement honte. Quand on vous harcèle pendant des années, il peut se produire plusieurs choses :

    1. Vous devenez très timide, introvertie et vous vous repliez sur vous-même jusqu’à vouloir disparaître.

    2. Vous devenez vous même une brute, furieuse et en colère contre le monde entier.

    3. Vous finissez par vous habituer, tellement morte au niveau émotionnel que ça vous glisse dessus. Comme si vous étiez sans cesse dans l’expectative.

    J’étais entre les options 2 et 3. Furieuse mais habituée. Tout au long de ma scolarité ici, on m’avait traitée de chienne, on m’avait dit que je sentais la merde, on m’avait refilé du shampoing antipuces et, le jour du bal de promo, on avait accroché sur mon casier un collier en strass relié à une laisse. Plus rien ne m’atteignait.

    – Allons-y, dis-je aux gardes en me redressant et en ignorant l’incident, car tout le monde me regardait comme si on s’attendait à ce que la louve prenne le dessus et arrache la tête de Bianca.

    J’avais envie de le faire, sincèrement envie, mais j’avais encore plus envie de quitter cet endroit pour toujours.

    L’un des gardes loups-garous, la grande rousse, tendit le bras vers le plateau-repas d’une sorcière, y attrapa une pomme et, d’un mouvement du bras, la lança. Je suivis sa trajectoire du regard, surprise par ce lancer soudain, et sourit lorsque le fruit écarlate atteignit Bianca en plein sur la tempe.

    Tous les étudiants présents se levèrent d’un coup et le chef des gardes décocha un regard plein de reproches à la rouquine.

    – Partons avant qu’ils nous maudissent.

    – Ça en valait la peine, répliqua la rousse en m’adressant un clin d’œil.

    Ma gorge était bloquée par l’émotion. Toute ma vie, j’avais été seule, une bête de foire, un loup privé de meute, sans personne sur qui compter à l’exception de Raven. Et maintenant…

    Mon bonheur fut de courte durée. On m’enfila un sac noir sur la tête et je fus plongée dans les ténèbres.

    – Désolé, gamine, l’alpha a strictement ordonné de ne pas se fier à toi. Il est trop tôt pour te révéler l’emplacement de l’université.

    Une main puissante me saisit sous le bras et on me fit avancer à l’aveugle.

    Au moment où nous sortions, j’entendis s’ouvrir la portière coulissante d’un van et je me surpris à me demander dans quel bordel je venais de me fourrer.

    Les lundis.
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